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Cʼest une étrange faiblesse de lʼesprit humain que jamais la mort ne lui soit 
présente, quoiquʼelle se mette en vue de tous côtés, et en mille formes di-
verses. On nʼentend dans les funérailles que des paroles dʼétonnement de 
ce que ce mortel est mort. Chacun rappelle en son souvenir depuis quel 
temps il lui a parlé, et de quoi le défunt lʼa entretenu; et tout dʼun coup il  
est mort. Voilà, dit-on, ce que cʼest que lʼhomme! Et celui qui le dit, cʼest 
un homme; et cet homme ne sʼapplique rien, oublieux de sa destiné! Ou 
sʼil passe dans son esprit quelque désir volage de sʼy préparer, il dissipe 
bientôt ces noires idées; et je puis dire que les mortels nʼont pas moins de 
soin dʼensevelir les pensées de la mort que dʼenterrer les morts mêmes. 
Mais peut-être que ces pensées feront plus dʼeffet dans nos cœurs, si nous 
les méditons avec Jésus-Christ sur le tombeau du Lazare; mais demandons-
lui quʼil nous les imprime par la grâce de son Saint-Esprit, et tâchons de la 
mériter par lʼentremise de la sainte Vierge.

O mort, nous te rendons grâces des lumières que tu répands sur notre igno-
rance:  toi  seule  nous  convaincs  de  notre  bassesse,  toi  seule  nous  fais 
connaître notre dignité: si lʼhomme sʼestime trop, tu sais déprimer son or-
gueil; si lʼhomme se méprise trop, tu sais relever son courage; et, pour ré-
duire toutes ses pensées à un juste tempérament, tu lui apprends ces deux 
vérités, qui lui ouvrent les yeux pour se bien connaître: quʼil est méprisable 
en tant quʼil passe, et infiniment estimable en tant quʼil aboutit à lʼ éternité.

Bossuet, Sermon sur la mort.


